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Résumé 

Dans cet article, il s’agit d’interroger les pratiques touristiques de développement 

culturel associées à la ruralité de Roumanie, plus précisément à la région de Maramure�  

située dans le Nord du pays. En « crise » de développement à la suite de drame de 

systématisation communiste et de restructuration économique générale après décembre 1989 

(la chute du régime totalitaire en Roumanie), le Maramure�  se cherche une voie propre qui 

lui permette la croissance économique. Cette voie est prioritairement celle du tourisme rural. 

Le tourisme pratiqué dans le Maramure�  suppose un large spectre d’activités se déroulant 

dans le milieu rural. Ces activités misent sur l’attractivité de la campagne nourrie de la 

variété des paysages, des savoir-faire, mais surtout des cultures, des patrimoines et des 

traditions. Le tourisme rural a donc plusieurs facettes : il est un tourisme vert, écologique, 

d’aventure, mais surtout culturel. Pour devenir une source de capital économique à long 

terme, les ruraux « culturalisent » leurs pratiques touristiques. Le tourisme, considéré comme 

facteur majeur de développement local, malgré les incertitudes liées à ce phénomène, met en 

rapport territoire et culture à travers les actions créatives des propriétaires de pensions. 



Cette culture se base sur les savoirs populaires qui sont patrimonialisés en vue d’être mieux 

vendus aux touristes. Dans cet article, nous allons analyser les représentations des 

propriétaires de pensions qui tournent autour des éléments qu’ils ont choisis pour mettre en 

évidence l’attractivité du rural. Sur les sites Internet qui ont publicisé le tourisme pratiqué 

dans le Maramure� , nous avons identifié des éléments matériels de la culture de Maramure�  

qui sont chargés de sens et transformés en symboles à être interprétés par les touristes 

potentiels. Ces éléments mis en avant durant les moments d’irruption dans le public, c’est-à-

dire devant les visiteurs, appartiennent à l’identité familiale paysanne. Les propriétaires de 

pensions touristiques s’en servent dans les pratiques touristiques en milieu rural pour créer 

l’image de leur identité. Dans cet article, nous avons donc entrepris une analyse très fine et 

détaillée des ressources mobilisées dans les pratiques touristiques. Nous avons étudié 

seulement une partie des « signes » affichés sur Internet en passant par l’habitat, 

l’agriculture biologique et les produits du terroir, la gastronomie, la musique folklorique, le 

costume populaire, le patrimoine naturel et paysager, autant de « messages » culturels 

destinés à l’usage pendant la visite de divers vacanciers (roumains ou étrangers) dans les 

communautés villageoises de Maramure� . Notre objectif a été de questionner la diversité des 

démarches culturelles entreprises par les propriétaires de pensions dans les pratiques 

touristiques en tant que facteur de développement des territoires ruraux dans le Maramure� . 

 

Mots clés: tourisme  rural, pratique, développement culturel, usage, savoirs populaires, 

patrimoine, identité.  

 

 

Les ressources mobilisées dans l’entreprise touristique sont très diverses. Il y a tout un éventail 

de moyens publicitaires : campagnes de publicité réalisées dans les médias, bulletins 

d’information et revues, divers matériaux publicitaires tels posters, dépliants, brochures, 

catalogues avec des images et des destinations, sites Internet. Pour cette analyse, nous avons 

étudié la publicité réalisée sur Internet pour les pensions rurales comme une des ressources 

mobilisées dans l’entreprise touristique parmi d’autres. Nous avons choisi le site « Rural 

Tourism »1 très riche en ressources documentaires sur le tourisme rural de Maramure� . Pour 

aboutir à une meilleure compréhension des mécanismes touristiques locaux rencontrés nous 

                                                 
1 http://www.ruraltourism.ro/maram/html/marro/html 
  



avons également utilisé l’approche ethnographique dans plusieurs villages de Maramure� , tels 

Botiza, Poienile Izei, Ieud, Bârsana, Bude� ti, Breb.    

L’attractivité de la campagne de Maramure�  se nourrit de la variété des paysages, des cultures, 

des patrimoines, des savoir-faire et des traditions. Le tourisme rural proposé par les 

communautés rurales de Maramure�  est à la fois un tourisme vert, écologique, culturel et 

d’aventure.  

Toutes les aventures qui pourraient se dérouler à la campagne renvoient à des mots clés 

utilisés dans la publicité réalisée sur Internet pour ce genre de tourisme. Ces mots-clés : 

écologie, patrimoine, coutumes et traditions, savoir-faire et savoir-être, reviennent dans toutes 

les pages publicitaires sur Internet, les dépliants, les albums ou les revues faits pour soutenir 

les diverses initiatives dans le domaine du tourisme rural et cela quelque soit l’origine des 

gens les ayant réalisés (représentants des organisations touristiques non-gouvernementales, 

mais aussi de nombreuses agences de tourisme impliquées ici).  

Le tourisme rural promu dans le Maramure�  combine généralement le tourisme écologique 

avec les traditions et la culture des habitants de la région en cause. Les touristes sont 

certainement attirés par les vacances au sein de la nature et par le mode de vie des 

campagnards. Quelle que soit la région, les réalités du village roumain consistent en 

traditions, coutumes, métiers traditionnels qui caractérisent chaque région du pays. Tout cela 

est publicisé et diffusé auprès des touristes2 principalement par Internet. Le village roumain 

est présenté comme une source inépuisable de folklore et de traditions, et le milieu rural 

comme un espace de vie idyllique dont les gens conservent encore leurs traditions dans leur 

état originaire. Les villageois sont présentés eux-aussi comme des gens figés dans le temps 

historique à cause de leur façon de s’habiller très souvent dans des habits traditionnels, donc à 

la mode ancienne ou « paysanne » comme disait une de nos interlocutrices. Ce sont des 

« signes » publicisés qui créent une certaine image d’une région et de ses habitants. C’est 

l’image principale qui sera mise en évidence dans toutes les pages publicitaires de tourisme 

rural, quelle que soit leur source. Ensuite cette image véhiculée partout avec tous les moyens 

publicitaires imaginables devient consciemment représentative pour une région quelconque. 

Le Maramure� , comme d’autres régions rurales de Roumanie, n’en fait pas exception. 

Analysons en détail les pratiques touristiques de développement culturel associées à la ruralité 

de Maramure� . 

 
                                                 
2 Nous considérons comme touriste toute personne allogène à la région de Maramure�  qui réside ici pour au 
moins une nuit. 



Patrimonialisation de l’habitat  

Toutes les pages publicitaires sur le site Internet du « Rural Tourism » commencent par 

la présentation de l’habitat d’un propriétaire de pension dont nous comprenons l’entière 

disposition à l’usage des touristes. Cet habitat comporte principalement le logement où les 

propriétaires de pensions abritent les touristes et leur servent les repas.  

 

 

 

 

Figure 1 - Genre de pension touristique, Botiza 

 



 

Figure 2 - Endroit pour prendre le repas (pension Ion al lui Gâtu, Botiza)  

 

Un chercheur considérait le logement comme une « unité d’habitation, appartement ou maison, 

abritant régulièrement un ou plusieurs individus qui partagent l’usage. (…) un bien matériel, 

que l’on peut identifier, dans notre société, à partir de ses occupants, de sa location et de sa 

forme architecturale »3. Selon cette définition, les individus qui s’en servent ordinairement sont 

les propriétaires, ceux qui décident de l’emplacement et de la modalité de construction du 

logement. Les touristes y sont de passage, raison pour laquelle ils ne s’identifient pas avec le 

logement qu’ils ont habité pour une courte période. Cependant, dans les villages de Maramure�  

qui se sont inscrits sur la voie du tourisme, les touristes contribuent également à la structuration 

de cet endroit privilégié. Les propriétaires de pensions doivent se guider dans la réalisation du 

logement en se rapportant aux attentes des touristes.  

Le logement est au cœur de l’activité touristique, même s’il est occupé temporellement par les 

touristes. Ce n’est pas seulement un espace pour dormir ou manger, mais aussi un élément de 

consommation offert aux touristes. Cette qualité du logement est due à la façon dont il est 

                                                 
3 Catherine BONVALET, Jacques BRUN, Marion SEGAUD, 1998, Logement et habitat : l’état des savoirs, 
Collection Textes à l’appui, « Avant-propos », Editions de la Découverte, Paris, p. 6. 
 
 



construit et organisé à l’intérieur. Le type de logement utilisé pour l’accueil des touristes met en 

liaison les différents types de construction et l’image que le propriétaire s’en fait. Pour cette 

raison, le logement se situe au carrefour de plusieurs modalités de construction.  

Il est un élément important d’identité personnelle car dans sa construction le propriétaire 

intègre son propre goût. Il est à la fois un élément d’identité collective, car il s’intègre dans 

l’ensemble des constructions d’un village particulier, étant bâti en référence avec ces 

constructions. Pour ces raisons, dans les pages publicitaires réalisées sur Internet, on met 

l’accent sur les éléments communs qui peuvent intéresser un certain nombre de touristes (le 

nombre des chambres disponibles, des salles de bain, la façon dont on a organisé la cuisine), 

mais surtout sur les particularités de construction d’une pension qui peuvent la singulariser 

parmi d’autres du même village ou la leur rendre semblable, ce qui attire une autre catégorie de 

touristes. Là où le goût personnel du propriétaire peut visiblement intervenir, c’est dans 

l’aménagement de l’espace. L’inédit des intérieurs des pensions, tel celui des chambres-

exposition peut attirer les touristes désireux de tradition. 

Chaque entrepreneur aménage sa propre maison transformée en pension touristique 

principalement selon les directives de l’Autorité Nationale pour le Tourisme. Cet organisme 

étatique se charge d’homologuer la pension en demandant en échange plusieurs conditions à 

remplir, parmi lesquelles un certain standing pour les touristes. Pour y répondre de façon 

positive, les propriétaires de pensions concourent pour aménager leurs pensions de la façon la 

plus attirante possible et qui ne se ressemble pas avec l’aménagement créé par le voisin.  

L’expérience de vie de chaque individu travaille également ses goûts en matière de 

construction de bâtiment et d’aménagement de l’intérieur. A juste titre, les manières 

d’organiser l’habitat entier se différencient d’un propriétaire à un autre et se constituent en 

élément d’identité.   

Cependant, les modalités de constructions ne se différencient pas beaucoup d’une pension à une 

autre. Dans la majorité des pensions, il y a une maison dite traditionnelle, c’est-à-dire une 

maison en bois de dimensions réduites, qui s’inscrit largement dans le paysage des maisons 

anciennes du village et se constitue en capital patrimonial du village respectif. Le propriétaire a 

hérité cette maisonnette en bois de ses parents ou de ses grands-parents et il l’a transformée en 

pension. Dans cette maison traditionnelle, l’aménagement de l’intérieur peut être à la fois 

moderne et traditionnel, en fonction de la résistance de ce bâtiment au fil du temps et de sa 

dimension, des goûts et possibilités matérielles du propriétaire en matière d’aménagement. Un 

propriétaire de pension possède nécessairement une autre maison plus grande dite moderne. 



Cette modernité est due aux éléments de construction et à la technique de construction. C’est 

n’est plus le bois rangé en « queue d’hirondelle », « coad�  de rândunic�  », qui sert comme 

élément de construction ancienne comme pour les maisonnettes en bois, mais plutôt les briques 

et le ciment, la faïence, le carrelage, les vitres en PVC, considérés comme plus neufs et plus 

solides que le bois. La technique de construction en « queue d’hirondelle » est ancienne et 

renvoie à des savoir-faire qui sont propres aux habitants de Maramure� . Cette technique de 

construction en « queue d’hirondelle » particularise les villages de la région de Maramure�  

parmi d’autres villages de la Roumanie. Cependant, c’est une technique qui a été petit à petit 

remplacée par de nouvelles modalités de construction. En conséquence, l’espace rural des 

villages de Maramure�  est composite. Il est parsemé par des bâtiments anciens en bois et des 

bâtiments plus récents en briques et ciment.  

 

 

 

 

Figure 3 - Genre d’ancienne maisonnette en bois, Bude� ti 

 



 

Figure 4 - Genre d’ancienne maisonnette en bois, Breb  

 

Figure 5 - Genre de maison en bois nouvellement construite, Botiza.  

 



 

Figure 6 - Genre de maison en ciment, Ieud 

 

Figure  7 - Genre de maison en bois nouvellement construite, Bârsana 

 



 

Figure 8 - Genre de maison en briques et ciment nouvellement construite, Ieud 

 

 



Quelque soit l’endroit où l’on abrite les touristes, moderne ou traditionnel, le décor est par 

ailleurs fait de divers tissus traditionnels : tapis et couverture en laine, serviettes accrochées sur 

les murs, broderies etc. Dans la décoration des pensions, leurs propriétaires se sont beaucoup 

inspirés de l’ornement des habitats de jadis qu’ils ont considérés comme ressources à utiliser 

dans le tourisme. Selon les pratiques de jadis, les gens mettaient dans leurs maisons divers 

objets considérés aujourd’hui comme traditionnels. Ces objets « symboliques »4, tels : les 

icones sur la glace, la lampe à gaz, le coffre pour la dote (« lada de zestre »), le banc 

rudimentaire (« lavi��  ») etc., on peut les retrouver encore dans certaines maisons anciennes de 

plus de cent ans. Malgré leur ancienneté et leur rareté, ces objets traditionnels sont souvent 

exposés dans certaines chambres-exposition. Les tissus et les objets traditionnels exposés dans 

leurs pensions et réunis parfois dans une telle chambre-exposition qui se constitue en véritable 

« micro-musée » cachent en fait des « savoirs vernaculaires » qui leur sont propres, tels les 

savoirs de tissage, couture, broderie, sculpture à présent de moins en moins connus dans leur 

région surtout par la jeune génération. Nous appelons « savoirs vernaculaires » des savoirs 

empiriques, attachés à un lieu particulier, tel le Maramure� , et transmis d’une génération à 

l’autre de façon orale essentiellement.  

 

Figure 9 - Exposition dans la pension Pa� ca, Bârsana : serviette cousue à la main et carpette spécifique à 

la région accrochée au mur.  

                                                 
4 André MICOUD, 2005, « La patrimonialisation ou comment redire ce qui nous relie », p. 82, in Réinventer le 
patrimoine. De la culture a l’économie, une nouvelle pensée du patrimoine ?, Christian BARRERE, Denis 
BARTHELEMY, Martino NIEDDU, Frank-Dominique VIVIEN (sous la direction de), l’Harmattan, Paris, p. 81-
96. 
 



 

 

Figure 10 - Dans la pension Irina, Botiza, exposition de tissus, carpettes, couvertures en laine et un 

métier à tisser traditionnel en miniature.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 Figure 11 - Micro-musée chez la famille Ple� , Ieud (rassemblement de divers objets anciens : 

assiettes, carafes, cuillers en bois, rangés sur un placard en bois. Dans la partie gauche, une nappe 

tissée au métier à tisser et cousue à la main).  

 

 



Dans les chambres-exposition, les propriétaires de pensions installent parfois un métier à tisser, 

comme preuve des savoirs qui leur ont été transmis. Parfois, ils proposent aux touristes de les 

initier à la technique de tissage comme attestation de ces « savoirs vernaculaires » qu’ils 

possèdent encore. Cette chambre particulière peut combiner l’exposition avec la vente de divers 

produits artisanaux. Dans les villages touristiques de Maramure� , les touristes ont ainsi la 

possibilité d’acheter directement chez le producteur.   

Il y a des propriétaires de pensions qui n’ont pas eu l’initiative de ramasser dans un seul endroit 

des tissus et objets anciens, tel la chambre-exposition. Ils se sont contentés de les accrocher ça 

et là dans leur pension sans les assembler en exposition. Ces gens-là proposent aux touristes des 

visites chez les artisans locaux qui tissent des tapis traditionnels. Parmi les artisans locaux, il y 

en a qui s’occupent avec la sculpture en bois. Cette technique leur permet de réaliser divers 

objets, certains à thématique religieuse, des portails sur lesquels ils ont sculpté de divers motifs 

phytomorphes, zoomorphes ou anthropomorphes, tels la corde tressée, le soleil en mouvement 

ou statique (sous la forme d’une rosette), l’arbre, les fleurs, la roue, la croix, le serpent. 

Quelque soit le savoir-faire possédé, les gens, propriétaires de pensions ou artisans locaux, 

proposent aux touristes l’initiation de cette technique dont l’essence réside dans les « savoirs 

vernaculaires » qu’ils ont acquis.  

Cependant, le tissage ou la sculpture ne sont pas les seules occupations des ruraux présentées 

aux touristes. Dans le cadre du tourisme rural de Maramure� , on propose également des visites 

chez d’autres artisans locaux qui exercent sur place à la vue des touristes. Lavoirs naturels (« 

vâltoare »), alambic, forge, maréchalerie, menuiserie artisanale, bergerie, tous sont fondés sur 

des savoirs vernaculaires qui sont fortement sollicités par les propriétaires de pensions engagés 

dans le domaine du tourisme rural.  

 

 

 

 

 

 

 



 

Figure 12 - Mise en scène devant les touristes de la technique pour tordre la laine, dans la pension 

touristique Ion de la Cruce (Poienile Izei).  

 

Figure 13 - Mise en scène de la technique de tissage dans le gite-musée d’Ioana Ple�  (Ieud) lors de la 

visite des touristes 



Les ruraux de Maramure�  possèdent des savoirs traditionnels particuliers qui les singularisent 

parmi d’autres ruraux du pays. Ces savoirs se concrétisent dans un style de vie qui rappelle par 

ailleurs celui de leurs parents. Dans la pratique touristique, les propriétaires de pensions  

manipulent des éléments de leur culture matérielle (dont une partie est exposée dans les 

chambres-exposition) et des savoir-faire traditionnels (mis en scène devant les touristes). Ils ont 

choisi d’en faire un tri pour les convertir en éléments d’identité. Leur choix représente un 

« point de vue » qu’ils portent sur leur héritage, probablement en voie de disparition. Leurs 

actions ont alors des conséquences sur ce que l’on peut nommer leur tradition devenue élément 

de référence dans le tourisme. La patrimonialisation de certains éléments de leur mode de vie 

transforme ces éléments, identitaires d’ailleurs, en « message culturel » pour les touristes.   

La notion de cette identité « façonnée » utilisée comme façade principale des activités 

touristiques dans le Maramure�  met en liaison culture, tradition et patrimoine. Nous nous 

inscrivons dans une approche de la culture qui se veut téléologique. Dans notre étude sur 

l’identité touristique des propriétaires de pensions, nous prenons nos distances vis-à-vis de la 

vision ethnologique qui approche la culture comme un ensemble de traditions résistantes dans 

le temps. Notre approche est constructiviste. Selon nous, la culture est exprimée par un 

ensemble de « productions culturelles » en permanente construction. Nous allons prendre en 

compte l’ensemble de ces productions culturelles construites au fur et à mesure que les activités 

touristiques se développent dans le Maramure�  et la demande des productions culturelles 

« authentiques » augmente. 

Suivant la même approche constructiviste pour définir la notion de tradition, nous ne la 

considérons pas comme figée durant le temps. Au contraire, la tradition s’inscrit dans une 

dynamique qui relève d’une élaboration sociale. La tradition est en permanente construction 

sociale. Loin d’être une « vérité » qui s’impose aux gens, elle est, selon les termes de G. 

Lenclud (qui reprend dans son analyse les propos de J. Pouillon sur la tradition et que nous 

utilisons dans notre recherche), « un point de vue » que « les hommes du présent développent 

sur ce qui les a précédés, une interprétation du passé conduite en fonction de critères 

rigoureusement contemporains (…), une rétro-projection (…) »5. En effet, pas tout ce qui est 

traditionnel est utilisé dans les activités touristiques. Les propriétaires de pensions s’attachent à 

effectuer un tri dans leurs productions culturelles, leurs pratiques, leurs représentations, leurs 

idées et valeurs appartenant au passé qu’ils façonnent dans le présent. Ce tri délibéré dans le 

                                                 
5 Gérard LENCLUD, 1987, « La tradition n’est plus ce qu’elle était », in Terrain : Habiter la maison, no. 9, 
Carnets du patrimoine ethnologique, Mission du patrimoine ethnologique, Paris, p. 118. 



passé, selon lequel on définit les « bons héritages culturels »6, et réalisé à présent, correspond à 

leurs besoins de marketing touristique. La tradition sur laquelle se moule les activités 

touristiques des propriétaires de pensions est « un moyen d’affirmer leur différence et, par la 

même, d’asseoir leur autorité »7. Par cela même, les ruraux se rendent différents de leurs 

visiteurs, les touristes, devant lesquels ils créent une identité incontestable. Cette identité 

construite spécialement pour les touristes est certainement tout à fait différente de celle de tous 

les jours, pas tellement réfléchie. 

Les habitants des communautés rurales de Maramure�  se constituent en conséquence une 

identification en relation avec leur tradition, en interprétant des éléments du passé qui 

acquièrent du sens dans le présent au cœur des activités touristiques. Collectant certains 

éléments du passé encore observables dans leurs communautés rurales d’origine, ils font le 

travail d’un ethnologue qui forme patrimoine. La tradition est donc en liaison avec le 

patrimoine, notion qui a souffert des modifications de contenu durant le temps.   

Le patrimoine est « souvent invoqué dans des discours, dans des projets publics ou associatifs, 

lorsqu’on estime qu’il peut être considéré comme une ressource. Ressource symbolique pour 

élaborer un réenracinement dans l’espace et le temps, (…) ressource sémantique pour les 

porteurs des projets qui, derrière le terme de patrimoine amalgament souvent l’ensemble des 

traces matérielles, documentaires et mnémotiques qui ont trait au passé du lieu. Le ‘patrimoine’ 

(…) donnerait accès à une réappropriation conjuguée du territoire et du temps qui passe. » 

(Rautenberg, p : 281).  

Passé des approches scientifiques ou administratives qui lui confère inaliénabilité, 

transmissibilité, dans l’action quotidienne qui ne le considère pas comme « une catégorie 

définie a priori par la science », le patrimoine devient une notion aux contours flous. Les 

définitions classiques du patrimoine (selon lesquelles on partait des catégories préétablies dans 

des démarches institutionnelles pour y inscrire, labelliser, répertorier les objets) ont été 

bousculées par une nouvelle approche du patrimoine. Dans le sillage des recherches d’Isac 

Chiva, nombre de travaux d’ethnologie et d’anthropologie utilisent le terme de « patrimoine 

ethnologique » pour désigner les modes spécifiques d’existence des groupes, leurs savoirs, 

objets quotidiens, traditions, coutumes, habitudes, représentations. Cette nouvelle conception 

du patrimoine met au cœur de la démarche scientifique le sens que les hommes donnent aux 

objets appropriés dans le cadre des pratiques sociales. Selon Michel Rautenberg (1998 : 288), 

                                                 
6 Ibidem 5, p. 120. 
7 Ibidem 5, p. 119. 



l’approche anthropologique privilégie les relations que les hommes entretiennent avec l’espace 

et le temps. Le patrimoine social ou ethnologique comprend à côté du patrimoine par 

désignation regroupant les « objets patrimoniaux institutionnalisés », des paysages, des lieux, 

des souvenirs partagés.   

Habitats vernaculaires (maisons anciennes entières avec des objets et des tissus traditionnels, et 

même étables), savoir-faire (lavoirs naturels (« vâltoare »), alambic, forge, maréchalerie, 

bergerie, menuiserie et sculpture artisanale, couture, broderie, tissage), produits du terroir, 

paysages etc. sont des éléments du « patrimoine ethnologique » rural de Maramure�  largement 

mouvementés dans les pratiques touristiques.  

Dans les communautés rurales de Maramure� , la construction patrimoniale n’est pas faite au 

hasard ou individuellement (même si parfois on peut identifier des actions particulières, telle la 

collecte de différents objets anciens que l’on trouve exposés dans très peu de pensions rurales). 

Elle est un acte volontaire et collectif, réunissant un ensemble d’acteurs : les propriétaires de 

pensions n’auraient pas été capables d’y parvenir sans l’intervention des représentants des 

ONG ou des agents de tourisme, connaisseurs en la matière. Les chercheurs présents souvent 

dans la région (folkloristes, ethnologues, anthropologues) ont contribué également à cette 

construction identitaire.  

Dans le tourisme, la construction patrimoniale révèle des tris réalisés par les divers acteurs 

impliqués dans cette action. L’ancienneté ne se constitue pas en condition sine qua non pour 

une construction patrimoniale puisque pas tout ce qui est ancien est gardé et réinterprété dans 

les pratiques touristiques. Pour qu’un objet ancien se constitue en patrimoine, les pratiques 

patrimoniales lui associées doivent actualiser « ce temps de l’entre-deux »8 : « un temps qui se 

définit comme tel, parce qu’il est précisément celui pendant lequel on se demande ce qu’il faut 

garder (quelle continuité) et ce qu’il faut abandonner (quel changement). La construction 

patrimoniale est une manière de se représenter le monde rural éclaté par le changement. Elle 

exprime en effet la spécificité d’une communauté, son identité qui se construit par 

différenciation avec d’autres communautés. Ainsi, le patrimoine « fonde une relation 

identitaire, c’est-à-dire manifeste l’appartenance (…) à une communauté de lieu »9. 

                                                 
8 André MICOUD, 2005, « La patrimonialisation ou comment redire ce qui nous relie », p. 93, in Réinventer le 
patrimoine. De la culture a l’économie, une nouvelle pensée du patrimoine ?, Christian BARRERE, Denis 
BARTHELEMY, Martino NIEDDU, Frank-Dominique VIVIEN (sous la direction de), l’Harmattan, Paris, p. 81-
96. 
9 Denis BARTHELEMY, Martino NIEDDU, Frank-Dominique VIVIEN, 2005, « Economie patrimoniale, 
économie et marché », p. 141, in Réinventer le patrimoine. De la culture a l’économie, une nouvelle pensée du 



L’agriculture : un élément dynamique dans le tourisme  

Dans la région de Maramure� , les propriétaires de pensions proposent aux touristes 

l’hébergement : on y inclut en liaison avec l’hébergement traditionnel les visites dans les 

chambres-exposition ou celles chez les artisans locaux. De plus, ils leur offrent également la 

restauration, très importante d’ailleurs. Les propriétaires de pensions obtiennent sur leurs terres 

des produits sans avoir utilisé des engrais chimiques. Ces produits sont considérés comme 

produits de ferme, naturels, écologiques et traditionnels. Ceci est donc une des raisons des 

touristes de venir  dans la région de Maramure� .  

Tous les propriétaires de pensions possèdent des terres qu’ils travaillent régulièrement en 

dehors de l’activité touristique. Le développement de l’agrotourisme leur a permis 

d’entreprendre des activités diverses sur leur terres agricoles : ils se sont principalement 

concentrés sur la découverte des activités à la ferme (traite, fauchage, transport du foin en 

charrette tirée de chevaux). D’autres plus inspirés, proposent des visites à la bergerie avec 

dégustation des produits spécifiques y réalisés : fromage, crème fraîche.  

L’agriculture constitue dès maintenant un enjeu important pour la majorité des  propriétaires de 

pensions qui structurent leur offre touristique en fonction de cette composante importante de 

l’agrotourisme. En l’utilisant à côté d’autres activités touristiques, ils répondent en fait à une 

demande touristique. Pour satisfaire leurs clients, les propriétaires de pensions se sont ainsi 

engagés dans des stratégies de valorisation de l’agriculture dans le tourisme. A travers l’accueil 

à la ferme et la dégustation des produits spécifiques à leur région y réalisés, on assiste 

subséquemment à la diversification des activités de l’agriculture. L’agriculture n’est plus vue 

comme une simple activité du rural de Maramure� . Elle devient active dans le tourisme par une 

mise en scène des activités de traite, fauchage, transport du foin proposées aux touristes. Ce 

sont des activités qui pour la plupart n’ont pas évoluées vers plus de mécanisation. A titre 

d’exemple, la traite se fait à la main, le fauchage avec la faux et le transport du foin en charrette 

tirée des chevaux. Parmi les villageois, il y en a qui ont acheté une faux mécanique pour alléger 

leur travail sans que cela semble remettre en question les savoirs et les représentations liés aux 

pratiques agricoles.  

L’accueil à la ferme est un aspect important de l’agrotourisme proposé par les propriétaires de 

pensions, même s’il ne ramène pas grand-chose d’un point de vue économique par rapport à 

                                                                                                                                                         
patrimoine ?, Christian BARRERE, Denis BARTHELEMY, Martino NIEDDU, Frank-Dominique VIVIEN 
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l’activité touristique. Les propriétaires de pensions touristiques ne demandent pas de l’argent 

pour avoir fait visiter leur ferme aux touristes, et la vente de produits à la ferme est rare. En 

conséquence, l’accueil à la ferme est seulement une composante de l’activité touristique à côté 

d’autres tout aussi importantes pour les visiteurs. En revanche, d’un point de vue social et 

culturel, l’accueil à la ferme occupe une place très importante puisqu’il est l’occasion de 

renforcer la liaison établie déjà entre les propriétaires de pensions et les touristes. A ce 

moment-là les organisateurs réalisent une mise en scène de cette occupation, qui reflète en effet 

un mode de vie. C’est un mode de vie de tous les jours qui caractérise tous les villageois 

quelque soit leur métier (s’ils en possèdent un dans un autre domaine d’activité).  

Les produits obtenus à la ferme dans les villages de Maramure�  ne sont pas nécessairement 

homologués : ils n’ont pas été inscrits par les ruraux dans un marché national ou européen. Le 

seul marché sur lequel ils s’inscrivent est le marché ou la foire des villes avoisinantes, pas les 

grandes surfaces où l’on vend des produits certifiés. A titre d’exemple, le fromage obtenu dans 

les fermes des villageois, même s’il se différencie d’autres fromages produits en Roumanie par 

ses méthodes de production et de présentation, ne fait pas référence à une appellation d’origine 

contrôlée et il n’est pas inscrit dans le marché agro-alimentaire : il n’est pas soumis à la 

réglementation comme les autres produits agricoles et alimentaires commercialisés. Surtout 

après janvier 2007 quand la Roumanie a adhérée à l’Union Européenne très peu de produits 

traditionnels ont été considérés d’appellation contrôlée, le fromage obtenu ici n’émane pas 

d’une réglementation nationale ou européenne.  

Un produit d’appellation contrôlée renvoie à des références et règles communes à une 

collectivité ou à un ensemble d’individus vivant dans la même communauté. Ces références 

garantissent l’origine et l’unicité d’un produit par rapport aux autres de la même gamme. Or, 

dans les villages de Maramure� , les produits sont obtenus à la ferme selon des savoirs 

empiriques qui ont été transmis aux villageois indépendamment les uns des autres. Et la 

transmission n’a été seulement réalisée de cette façon : la production également, puisque les 

producteurs entreprennent des actions individuelles. Ils ne sont pas des professionnels qui 

participent à des activités collectives de mise en valeur de leurs produits relevant des savoirs 

vernaculaires. Quant aux produits obtenus à la ferme, nous avons constaté qu’il n’y a pas de 

référentiel commun dans la spécification des savoir-faire et des pratiques de production. Pour 

cette raison, le fromage, tout comme d’autres produits obtenus à la ferme, fait partie de 

l’économie villageoise dite de subsistance, et le seul marché connu est dans le cadre du 

tourisme où il est présenté comme produit réalisé à la ferme selon des savoirs ancestraux.   



L’agriculture qui légitime ce genre de produits obtenus à la ferme devient une ressource 

importante pour le projet touristique entamé dans le Maramure� . Elle est également une 

ressource culturelle, puisque les savoirs et savoir-faire empiriques présentés aux touristes lors 

de l’accueil à la ferme sont partie prenante dans l’identité des villageois devenus propriétaires 

de pensions. Même si les connaissances empiriques ont été transmises individuellement, la 

ressemblance entre les produits de cette région et la différenciation des produits similaires 

d’une autre région fait quand même preuve des connaissances collectives d’obtention des 

produits sans que cela engendre pour autant une production collective. La mise en scène des 

produits lors des visites à la ferme légitime les savoirs empiriques que les ruraux ont acquis de 

leurs parents. Ces savoirs empiriques passés dans le système de production attestent de 

l’authenticité des produits obtenus de façon artisanale. Ils sont la « garantie d’une transmission 

sans faille »10 et donc d’une identité.  

Toutes les activités construites sur des savoir-faire empiriques, dont la qualification se fait en 

référence avec le rural de la région de Maramure� , contribuent à la spécification de ce genre de 

tourisme.  

 

Les produits du terroir comme ressource patrimoniale dans le tourisme rural 

Les productions agricoles et alimentaires locales et traditionnelles reposent sur des savoir-faire 

et des pratiques en lien avec l’utilisation du milieu environnant. Ce milieu est considéré comme 

non-pollué. La gastronomie de Maramure�  ne saurait exister sans les produits de terroir 

présentés aux touristes comme écologiques et naturels. 

Les produits de terroir sont l’expression d’une demande sociale. Ils réactivent l’identité d’une 

communauté et renvoient à un héritage collectif d’ordre patrimonial et territorial. Pour cette 

raison, les initiatives et les activités des propriétaires de pensions se structurent autour de la 

valorisation des produits de terroir en tant que ressource patrimoniale. La composante 

patrimoniale, spécifiquement gastronomique, est envisagée comme ressource pour le tourisme. 

La gastronomie est réalisée sur la base des produits du terroir obtenus à la ferme en régime 

propre.  Elle est écologique et traditionnelle. Misant sur cette qualité de la gastronomie, les 

propriétaires de pensions l’intègrent dans leur offre touristique, en la transformant de la sorte en 

objet d’action régionale. De ce point de vue, la gastronomie de la région de Maramure�  peut 
                                                 
10 André MICOUD, 2004, « Des patrimoines aux territoires durables », in Ethnologie française : Territoires en 
questions, p. 13-22, janvier-mars 2004, PUF, Paris, p. 20. 
 



être considérée comme un construit social qui participe à la spécification de ces communautés 

rurales. Elle s’intègre ainsi dans une dynamique de développement territorial, en mobilisant des 

acteurs, tels le Ministère du tourisme, les ONG militant pour le tourisme, les agences de 

tourisme et les propriétaires de pensions, autour de projets de développement socio-

économique régional.  

La construction patrimoniale de la gastronomie en tant que ressource à utiliser dans le tourisme 

renvoie directement aux savoir-faire de toute une région. La gastronomie basée sur des produits 

du terroir se rattache à un héritage collectif territorial, caractéristique de toutes les 

communautés rurales de Maramure� . Les ruraux sont habitués à utiliser le fumier à la place des 

engrais chimiques, puisqu’il leur est offert gratuitement par les animaux élevés. Le fumier 

collecté après l’élevage des animaux doit être éparpillé en automne sur la terre. Il est laissé en 

maturation pendent l’hiver pour se constituer en engrais naturel pour la nouvelle production. 

Cette pratique ancienne renvoie à des savoir-faire empiriques que les parents leur ont transmis. 

Les propriétaires de pension n’ont pas laissé de côté cette technique ancienne. Au contraire, ils 

l’utilisent pour obtenir des produits sains, très recherchés par les touristes. Les propriétaires de 

pensions ont ainsi structuré une offre touristique basée sur une gastronomie dont la logique 

d’obtention des produits privilégie la reproduction des savoir-faire transmis.  

L’offre touristique d’une gastronomie à base de produits naturels, écologiques et traditionnels, 

correspond aux attentes des touristes en quête d’authentique. La diversité des produits du terroir 

proposés s’appuie sur l’identité territoriale des prestataires et la cuisine met en valeur leur 

patrimoine collectif. Les pratiques gastronomiques correspondent aux façons de faire 

communes aux propriétaires de pensions touristiques. Toutes les qualités de la gastronomie que 

les ruraux mettent en évidence devant les touristes déterminent l’attractivité touristique des 

villages de Maramure�  et leur singularité.  

 

La gastronomie – construit social fondé sur la qualité et la tradition 

La qualité des produits proposés aux touristes pour la consommation est une demande à 

satisfaire dans le cadre d’une restauration en tourisme. Les consommateurs réclament des 

produits sains. Il est évident que dans un contexte d’insécurité alimentaire, ils se tournent vers 

des produits dits de qualité. Les produits du terroir, naturels et biologiques, satisfont 

largement la demande des produits de qualité.  

À côté de cette exigence de qualité des aliments, une autre valeur est demandée par les 

touristes arrivés dans la région rurale de Maramure�  : il s’agit de la tradition que les touristes-



consommateurs de traditionnel désireraient voir étalée partout. Et comme la gastronomie est 

un des éléments importants de l’agrotourisme, elle doit être nécessairement une gastronomie 

traditionnelle. La tradition intervient dans la dénomination de la gastronomie, puisque tout ce 

qui vient de la tradition est considéré comme étant authentique, et de ce fait intéressant. Ce 

qui n’a pas de racines ancrées dans la tradition n’est pas authentique, et donc banal pour les 

étrangers à la région.  

Ces aspects de la gastronomie (qualité et tradition/authentique) sont ponctués par le Ministère 

du tourisme dans le cadre étatique mis en place pour les propriétaires de toutes les structures 

d’accueil, et soulignés par les ONG ou les agences de tourisme dans les pages publicitaires 

pour cette forme de tourisme, et même par les propriétaires de pensions touristiques dans le 

discours qu’ils construisent autour de la gastronomie.  

Ces points qui apparaissent constamment dans la publicité du tourisme rural proposé dans le 

Maramure�  sont suffisants pour séduire les touristes et les amener à rechercher ce genre de 

tourisme.  

Dans la promotion des produits traditionnels, la tradition renvoie aux façons de faire qui sont 

perçues comme très anciennes, alors que parfois ces façons de faire ont été acquises 

récemment par l’intermédiaire des recettes lues, vues ou entendues quelque part. N’oublions 

pas que la gastronomie dans tout le pays à l’époque des communistes n’était pas très 

diversifiée à cause de la pénurie des aliments. Cependant, le mode spécifique de préparation 

des aliments et l’usage fréquent dans la préparation des repas de certains produits tel la crème 

fraiche que l’on a trouvée depuis toujours dans tous les foyers, détermine l’association de la 

gastronomie à la tradition.  Il semble que le contexte dans lequel se développe l’agrotourisme 

se construit en opposition avec celui des années passées sous le régime communiste. 

Vraisemblablement, nous assistons à un changement profond des valeurs attribuées à 

l’alimentation. Le contexte particulier contribue à la création d’une certaine image de 

l’alimentation. À l’époque communiste les gens n’accordaient pas d’importance à la 

gastronomie en tant qu’élément identitaire. En période de pénurie alimentaire et de 

rationalisation des produits, la gastronomie n’avait pas autant d’importance comme 

aujourd’hui. Les gens recherchaient à satisfaire leurs besoins alimentaires et non à constituer 

leur cuisine en élément référentiel pour leur région. Dans le cadre de l’agrotourisme, les gens 

se sont regardés de façon réfléchie et ont essayé de mettre en évidence tous les éléments qui 

définissent leur identité. La gastronomie est un des éléments identitaires des gens vivant dans 

la région de Maramure� . Elle est authentique puisqu’elle ne se ressemble pas à d’autres 

cuisines du pays ou d’ailleurs. L’authenticité renvoie directement à la tradition. Cependant, la 



gastronomie est à la fois saine, grâce aux modalités de production traditionnelle basées surtout 

sur la force humaine et animale de travail, un ensemble réduit d’outils de travail (parfois 

rudimentaires), et les engrais naturels de provenance animalière. Dans le contexte actuel, où 

l’on permet le rajout alimentaire des ingrédients malfaisant à la santé (nous faisons référence 

aux additifs alimentaires, c’est-à-dire des produits ajoutés aux produits alimentaires de base 

dans le but d’en améliorer la conservation, la couleur, le goût, l’aspect), les gens se sont 

retournés vers une gastronomie saine et écologique. D’où l’engouement pour une cuisine 

saine et écologique des gens qui se rendent dans la région afin de consommer une nourriture 

authentique. 

L’analyse du rôle de l’agriculture dans le tourisme rural (en tant que support des activités 

touristiques de loisir et d’une gastronomie saine et traditionnelle) nous a permis de dégager 

deux modèles fondamentaux de pensions : 

· Le premier modèle consiste à utiliser l’exploitation agricole comme support des 

activités touristiques de loisir. Ce modèle est développé surtout par les propriétaires de 

pensions qui offrent du camping et qui se sont concentrés sur une mise en scène des 

activités de traite, fauchage, transport du foin sur leur exploitation agricole. La 

restauration n’est pas une condition primordiale d’existence de leur pension.  

· Le second modèle est plus complexe : il combine l’hébergement et la restauration avec 

l’agriculture, l’artisanat et d’autres services, tels les visites aux environs dans la 

campagne du propriétaire de pension devenus guide touristique. Ce dernier modèle est 

le plus usité parmi les propriétaires des pensions qui pour attirer les clients englobent 

dans leur offre touristique tout un éventail d’activités, certaines en référence avec les 

savoirs vernaculaires.  

 

La musique – une identité régionale re-produite pour les touristes 

Certes, le développement du tourisme rural est encore à ces prémices. Dans tous les matériaux 

publicitaires, les ruraux proposent aux touristes une gamme diversifiée des activités 

touristiques, inspirées de leur identité. Cette identité se construit parfois sur les savoir-faire 

empiriques. Certaines des activités sont en liaison avec l’agriculture devenue support de 

l’agrotourisme, une des formes du tourisme rural. On y assiste à la mise en place de nouvelles 

activités telles les activités d’accueil à la ferme avec dégustation des produits 

traditionnellement obtenus. C’est une activité nouvelle fondée sur la mise en scène des activités 



déroulées ordinairement à la ferme.  Certaines autres sont des éléments d’identité largement 

représentés devant le public roumain sur les scènes folkloriques où l’on reproduit de la musique 

traditionnelle régionale. Selon l’offre publicitaire des pensions, les propriétaires organisent des 

fêtes avec des « cetera� i », joueurs au violon et à la guitare de la musique locale, et des 

danseurs locaux.  

 

 

Figure 14 - Cornelia et Lupu Rednic – artistes locaux qui présente un spectacle folklorique devant les 

touristes à la demande du propriétaire de pension qui les a invités chez lui (Poienile Izei).  

 

Les propriétaires de pensions qui organisent des fêtes avec les « cetera� i » sont dans certains 

cas eux-mêmes des artistes renommés de la région de Maramure�  dont la musique 

traditionnelle constitue un mode de vie qui assurent leur revenu. Pour eux, la représentation 

devant les touristes qu’ils hébergent n’est pas un effort particulier (surtout financier). Cela 

s’inscrit dans leurs activités artistiques quotidiennes. Par rapport aux autres propriétaires de 

pensions, leurs compétences en musique et danse traditionnelles leur procurent un peu plus 

d’intérêt de la part des touristes. Les autres propriétaires de pensions à qui il manque ces 



compétences ne veulent pas se situer au dessous de leurs concitoyens : ils embauchent des 

artistes locaux pour le divertissement des touristes. Les fêtes organisées avec les joueurs de 

violon et de guitare donnent du prestige social aux propriétaires de pension parmi les touristes 

qui goûtent la musique et la danse traditionnelles. Cependant, les fêtes ne sont pas organisées 

pour un public statique. Pour briser le silence des touristes, les hôtes font devant eux une 

démonstration de leur danse traditionnelle. Ensuite, ils invitent les touristes à danser à côté 

d’eux. La danse traditionnelle complète l’intégration des touristes commencée avec 

l’hébergement et la restauration offerts par l’habitant de Maramure� . Cette intégration indique 

autant la socialisation des indigènes, les propriétaires de pensions et même les joueurs de 

violon et de guitare ou les danseurs, que les allogènes, les touristes.  

 

Le costume populaire travaillé dans les pratiques touristiques 

L’éventail des activités entreprises par les propriétaires de pensions déborde largement du cadre 

du tourisme rural de Maramure� . Ce genre de tourisme pratiqué dans le Maramures doit être 

mis en liaison avec les différentes formes d’identité régionale. Un des aspects de l’identité des 

ruraux de Maramure�  utilisé dans le tourisme rural est également l’usage du costume populaire. 

Ces vêtements que l’on met généralement les jours de fêtes, sont non seulement exposés sur des 

mannequins dans certaines chambres-exposition, mais aussi vêtus par les indigènes pratiquant 

le tourisme rural dans de diverses occasions : pour accueillir les touristes, pour leur servir les 

repas, pour développer avec eux des activités à la ferme ou pour les fêtes, leur destination 

d’origine.  

 



 

Figure 15 - Exposition  de vêtements de fête dans la pension Dunca, Poienile Izei 

 

Certains propriétaires de pensions associent le costume populaire à la musique. Ils se vêtent 

traditionnellement pour servir le repas aux touristes, ensuite ils se mettent à chanter pendant 

que ces derniers prennent leur repas. On dirait que les propriétaires de pension donnent une 

représentation devant un public qui n’est pas habitué à voir ordinairement des gens habillés en 

costume populaire, puisque devant les touristes se déroule tout un spectacle folklorique qui est 

combiné avec le repas.  

Cependant, lors de cette interaction, ce ne sont pas les propriétaires de pensions, déguisés en 

porteurs de folklore, qui exercent un pouvoir sur leur public, les touristes qui assistent à cette 

représentation. Au contraire, ce sont les touristes, quelquefois passifs, qui dominent leurs hôtes 

pendant cette interaction. Ce sont eux qui « dirigent » la poursuite ou l’arrêt de cette 

représentation.  

Les propriétaires de pension accordent à tous les touristes un statut égal : ils les traitent en 

destinataires de leur représentation, sans faire aucune différence d’âge, de sexe ou de statut. 

Parfois, plusieurs membres de la même famille accueillant des touristes « se trouvent placés en 



situation de complicité les uns avec les autres » vis-à-vis du public. Ils mettent en œuvre 

ensemble les représentations : un des membres peut servir le repas habillé en costume populaire 

et donc mettre en scène ces habits devant les touristes, alors qu’un autre membre peut chanter 

de la musique traditionnelle et entrainer les touristes à la danse.  

Leurs représentations sur cette scène ambulante qui est parfois offerte par la salle à manger sont 

établies à l’avance par les principaux « participants » à ce jeu. Ces représentations doivent se 

dérouler à des moments bien précis dans le cadre du séjour des touristes. Les propriétaires de 

pensions peuvent se vêtir en costume populaire à tout moment, alors qu’ils ne chantent jamais 

de la musique folklorique en début de séjour des touristes. Il faut que les gens passent de la 

simple connaissance faite au moment de l’arrivée dans une pension à un contact plus poussé. 

Grâce à ce contact, les propriétaires de pensions et les touristes ont échangé des histoires 

personnelles, ce qui les rapproche.  

 

Le patrimoine naturel et paysager 

Les ressources locales élaborées par les ruraux sont des lieux d’articulation privilégiés entre le 

social et l’environnement. Elles combinent, selon des stratégies différentes, l’appartenance à un 

lieu géographique, un ancrage historique, des usages locaux, des savoirs et des pratiques 

empiriques, des attitudes, des valeurs et des représentations propres aux ruraux. Les 

propriétaires de pensions attribuent à l’espace rural de nouveaux rôles : locatif, ludique, 

récréatif, culturel mais aussi environnemental ou paysager. Ils développent différentes formes 

d’activités, orientées non seulement vers l’« archaïque » et le traditionnel, mais aussi vers le 

« naturel ». Tout comme les autres activités intégrées dans le cadre de la pratique touristique, la 

quête de « naturel » fait partie d’une demande sociale. Le patrimoine naturel et paysager de 

l’espace rural constitue une ressource importante du tourisme rural. 

La majorité des offres publicitaires sont construites autour du patrimoine naturel et 

paysager rural : promenades sur les collines à la découverte des pâturages, cueillettes de fruits 

de forêt (fraises des bois, framboises, mûres) et des champignons, promenades en charrette ou 

traineau tirés par des chevaux (selon la saison), découverte de la faune (tanières des renards et 

traces laissées par les bêtes sauvages), découverte de la flore (vergers de prunes, cerisiers, 

griottiers), visite aux sources d’eau minérale (« borcut ») etc.  

L’espace géographique des villages de Maramure� , c’est-à-dire les lieux sur lesquels se 

promènent les touristes en quête de « naturel » est un espace partagé entre les habitants des 



communautés rurales et les individus venus en vacances dans la région. C’est un espace dissout 

puisqu’il n’appartient plus en totalité aux indigènes, aux allogènes non plus. C’est un espace 

vécu par les touristes qui n’arrêtent pas leur recherche de « naturel » qu’après avoir découvert 

et « goûté » les coins les plus retirés des villages. Selon la définition des territoires élaborée par 

Yannick Sencebé, on peut considérer les espaces des villages de Maramure�  comme « des lieux 

collectivement appropriés »11 par les individus en contact, chacun à sa façon.  

L’espace géographique est également un espace social où se tissent les liens entre les allogènes 

et les indigènes qui se mêlent aux affaires des premiers, dans le sens qu’ils sont désireux de 

faire connaissance avec les étrangers et les connaitre dans les moindres détails. Le 

rapprochement des gens, inconnus à l’origine est une forme de sociabilité offerte par le rural. 

Les lieux « naturels » et les liens sociaux sont importants pour les individus. Les relations 

tissées ici ne sont pas sélectives, dans le sens que tous les ruraux, quelque soit leur âge, leur 

sexe ou leur statut social, s’intéressent aux autres (les touristes) qui investissent leur espace 

quotidien.  

L’espace géographique « naturel » (les collines, les forêts, les cours d’eau etc.) intègre dans le 

même paysage l’espace bâti ou l’espace façonné par l’homme qui est intervenu dans le naturel 

pour créer son habitat. Le bâti représente la manifestation des représentations, idées et valeurs 

que les ruraux associent à l’habitat. Cependant, l’espace bâti contient à part l’habitat, les églises 

dont la construction spécifique (en bois et avec des tours très élevées) les rend singulières 

parmi les églises d’une autre région du pays. Cet espace bâti rappelle un style culturel de sentir, 

penser et agir propre aux ruraux que les touristes sont venus consommer.  

Le bâti et le non-bâti spécifiques forment un espace géographique commun aux communautés 

de Maramure� . Cet espace géographique est un lieu de vie pour les habitants de Maramure�  

dont la spécificité est glorifiée dans les pratiques touristiques. Gage d’une identité régionale, 

l’espace rural de Maramure�  est également un lieu de mémoire pour les ruraux qui se 

souviennent des temps vécus jadis en opposition avec le temps présent. Ceux-ci constatent 

l’éclatement de l’espace rural à cause des touristes dont la présence détermine parfois son 

façonnement. L’espace rural est donc un espace fabriqué puisque les propriétaires de pensions 

peuvent intervenir dans le naturel pour le dessiner à leur gré en vue de le rendre attractif pour 

les touristes. La relation des ruraux à leur espace de vie n’est pas univoque. Au contraire, les 

                                                 
11 Yannick SENCEBE, 2004, « Etre ici, être d’ici », in Ethnologie française : Territoires en questions, janvier-
mars 2004, p. 23-29, PUF, Paris, p. 24. 
 



interventions dans l’espace, soit l’apparition de nouveaux espaces, soit le gommage des autres, 

sont réglées par la présence des touristes. Un tel exemple est le « foi� or », un endroit créé à 

l’extérieur des pensions dans un cadre naturel spécialement rangé pour les touristes. 

 

 

 

 
 
Figure 16 - Le « foi� or », dans la pension Florica (Botiza) 

 
 
 
 
 
 



 
Figure 17 - Le « foi� or », dans la pension Chindri�  (Ieud) 
 

 

 
Figure 18 - Le « foi� or »,  dans la pension Ion de la cruce (Poienile Izei) 

 



Le rural de Maramure�  est un espace qui fait du sens pour ceux qui l’habitent ordinairement, 

mais aussi pour ceux qui sont de passage dans la région, étant selon la notice de Marc Augé 

« simultanément principe de sens pour ceux qui l’habitent et principe d’intelligibilité pour celui 

qui l’observe ». Le singulier du rural de Maramure�  se transforme en « creuset de l’identité »12 

des ruraux dont le territoire permet l’usage dans les pratiques touristiques. 

 

Conclusions 

L’objectif de cet article a été de questionner les pratiques touristiques de développement 

culturel associées à la ruralité de Maramure�  publicisées sur Internet, ainsi que la diversité des 

démarches culturelles utilisées par les propriétaires de pensions comme canalisateurs du 

développement des territoires ruraux. L’analyse de l’entreprise touristique, telle quelle est 

présentée sur les sites Internet, nous a conduit a une description des ressources mobilisées ici. 

Nous avons mis en relation tourisme, développement et culture matérielle. La construction 

d’une identité régionale ancrée dans les traditions paysannes se réalise dans un contexte 

particulier créé par le tourisme rural. Mettant l’accent sur les signes censés incarner la 

singularité d’un groupe social pour s’inscrire dans le marché touristique, nous avons observé 

que les phénomènes de construction et de reformulation de l’identité apparaissent dans les 

enjeux qui s’articulent autour de la pratique du tourisme. L’identité des propriétaires de 

pensions est « travaillée » par une appartenance à la communauté villageoise et par la 

référence à un ensemble d’éléments et de savoir-faire traditionnels qui sont liés à un endroit à 

part pour la pratique touristique : la région de Maramure� . L’identité, au même titre que les 

éléments matériels de la culture paysanne, à savoir les objets domestiques, les vêtements et la 

cuisine, est une construction produite, réfléchie et exposée dans le cadre d’une logique 

marchande, se nourrissant de l’apport des pratiques culturelles en opérant des échanges 

culturels entre des individus différents qui se trouvent en contact : propriétaires de pensions et 

touristes. La présence des touristes dans les communautés villageoises de Maramure�  à 

conduit à une réflexion des propriétaires de pensions au sujet de leur espace d’habiter qui ne 

correspondait plus à leurs prétentions, ni à celles des touristes. Cela a déterminé la 

transformation de la manière d’aménager l’intérieur de leurs maisons. L’habitat des 

propriétaires de pensions touristiques devient un espace circonscrit à la pratique du tourisme. 

                                                 
12 Pierre ALPHANDERY, Martine BERGUES, 2004, « Territoires en questions : pratiques des lieux, usage d’un 
mot », p. 5-12, in Ethnologie française : Territoires en questions,  janvier-mars 2004, PUF, Paris, p. 7.  

 



Excepté la réactivation des savoirs populaires et des expériences vécues ou la redécouverte 

des spécificités rurales, la pratique du tourisme a déterminé à la fois le réexamen de l’identité 

des propriétaires de pensions vue dans le contexte de la culture paysanne. Aussi, la 

transformation des traits caractéristiques de la région de Maramure�  et de ses habitants en 

produits touristiques culturels constitue-t-elle une manière de légitimation des propriétaires de 

pensions devant les touristes, mais surtout une modalité marchande de concevoir et de 

présenter leur propre identité aux autres, étrangers à leur culture.  
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